La consommation des épices au Moyen-Age

-----

Ce qui apparente entre eux le poivre, la cannelle, le clou de girofle, la muscade, le gingembre, et le safran, c’est leur origine extra-européenne. Tous proviennent de l’Extrême-Orient, les Indes et les îles Moluques étant les principaux fournisseurs. En raison de leur prix élevé - qui prend en compte la longue route du commerce depuis les Indes jusqu’en Europe -, les épices sont devenues les symboles du statut de la classe dominante, les insignes de son pouvoir, que l’on expose et que l’on engloutit ensuite. La mesure ou la démesure qui préside à leur consommation permet d’apprécier le rang social de l’hôte. Plus le poivre sollicite les muqueuses des commensaux
 plus le maître de maison forcera le respect. 

En fait, ce rôle des épices participe d’une évolution plus générale. Jusqu’alors la société féodale était restée dans l’ensemble une société rurale arriérée. Les châteaux n’étaient que de grandes fermes fortifiées ; le mode de vie du chevalier ne se distinguait guère de celui du paysan ; seigneurs et serfs se vêtaient des mêmes étoffes et mangeaient les mêmes plats. La distance sociale et donc culturelle entre eux était faible. Mais cette situation va évoluer lentement au cours des siècles. Peu à peu les seigneurs vont s’efforcer de prendre leurs distances, dans leur style de vie, par rapport aux couches inférieures de la société, ce qui se traduira par une mise au ban de tout ce qui est « vilain » au sens de plébéien. Le raffinement des manières et des objets de la vie quotidienne constitue un des moyens les plus efficaces pour creuser cet écart.

Dans le Moyen Age finissant, la demande atteint des proportions encore inconnues. Le cercle des consommateurs s’est élargi. La bourgeoisie urbaine enrichie imite le déploiement ostentatoire de la noblesse. De plus en plus de gens ont envie de somptueux vêtements exotiques et de mets fortement épicés : ainsi s’annonce l’aube des temps modernes. 

Or le commerce des épices va révéler progressivement son incapacité à satisfaire cet accroissement de la demande : la voie d’acheminement qui avait suffi pendant des siècles paraît en effet tout à coup dépassée. Le transport de la marchandise par bateau sur l’Océan Indien jusqu’en Egypte et en Syrie, le déchargement sur l’isthme de Suez et le passage jusqu’à Alexandrie, l’embarquement jusqu’à Venise, enfin le pénible voyage par les Alpes jusqu’aux marchés d’Europe centrale et septentrionale, tout cela ne permet plus de satisfaire aux nouvelles exigences. À ces difficultés techniques s’ajoutent les difficultés d’ordre politique : depuis que les Mamelouks règnent en Egypte et les Turcs en Asie Mineure, c’en est presque fini de la liberté du commerce ; la route des caravanes, n’est pas interrompue, mais les nouveaux maîtres imposent des droits de douane extrêmement élevés.  
La combinaison de ces deux facteurs - une demande accrue et une offre limitée - conduit au 15ème siècle à la multiplication par trente du prix du poivre entre l’Inde et Venise. Une telle situation s’appelle une crise. Et là où il y a crise se développe la recherche fébrile d’une issue, avec la recherche d’une voie commerciale moins coûteuse vers les pays producteurs d’épices. Cette voie, c’est la route maritime des Indes, peut-être la seule idée fixe du 15ème siècle. Une génération entière d’aventuriers entreprenants part à sa recherche. Colomb et Vasco de Gama, tels qu’ils sont entrés dans les livres d’histoire, ne sont que les héros chanceux de cette quête. Tous étaient animés par la perspective des immenses richesses promises à celui qui saurait réorganiser le commerce du poivre sur des bases plus efficaces. Au cours de ces entreprises - la recherche d’une voie maritime vers le pays du poivre, l’Inde - fut découvert le Nouveau Monde (le pays de l’or, El Dorado).
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( Tel Janus, le prix a deux faces. D’un côté, il est influencé par l’offre et la demande ; de l’autre, il influence l’offre et la demande. Après avoir expliqué l’envolée du prix des épices au Moyen-Age, vous en étudierez les conséquences. 
� Ceux qui partagent votre repas (de mensa : la table en latin).





